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PREMIÈRE PARTIE





  


  Chapitre I


  Va-t-il me tuer ?


  

    – Toi, je vais te péter la gueule.


    Émile Titan, neuf ans et demi, ne s’attendait pas à ce qu’on vienne l’aborder ainsi dans la cour de l’école. Pourquoi ce « nouveau », arrivé le matin même en plein milieu de l’année scolaire, l’agressait-il comme ça, sans raison ? Habituellement les nouveaux sont plus discrets. Ils se sentent un peu perdus, ce qui les rend timides et réservés. Un nouveau, ça n’embête personne, normalement… En règle générale, ça rase les murs de peur de se faire bizuter. Mais celui-là n’avait pas l’air craintif du tout, au contraire. Peut-être parce que du haut de ses onze ans, il dépassait tous les autres CM2 d’une bonne tête. Ce grand gaillard s’était dirigé directement vers Émile Titan pour le provoquer. Pourquoi Émile Titan, franchement ? Avec ses traits fins, ses yeux gris clair, son teint pâle sous ses cheveux longs, d’un blond vénitien, il n’avait vraiment rien d’un bagarreur !


    – À qui ai-je l’honneur ? demanda Émile sans perdre son sang-froid.


    Du moins en apparence…


    – Qu’est-ce que ça peut te faire ? répondit le « nouveau » en le poussant des deux mains.


    – J’aime bien connaître le nom des mecs avec qui je vais me battre, répliqua Émile du tac au tac.


    Le jeune garçon s’exprimait avec brio, comme les auteurs des livres qu’il dévorait à longueur de temps. Il maîtrisait la langue française d’une manière étonnante pour son âge. Ses romans préférés étant ceux de cape et d’épée, il avait appris l’art de la repartie. D’une tirade, il pouvait moucher même un adulte. D’ailleurs, le costaud en face de lui resta interloqué par la riposte qu’il venait de subir. Ça allait forcément dégénérer…


    La promesse d’une baston est toujours un événement. Déjà la cour grouillait d’une sorte de frénésie. La dispute allait mettre un peu de piment au milieu des habituelles parties de foot et autres « chats perchés ». Un rassemblement s’était formé autour des deux adversaires. L’atmosphère se tendait, devenait électrique… Ça jouait des coudes pour être au premier rang. « Quoi ? Émile va se battre ? » C’était à peine croyable, lui d’ordinaire si discret. « C’est un solitaire, un rêveur, disait son institutrice. Il est sur la Lune en permanence. »


    Le grand, vexé, poussa Émile une nouvelle fois. Émile lui rendit la pareille. Mais l’autre recommença encore plus fort. Avec son visage joufflu et son embonpoint, ce gamin aussi baraqué qu’un collégien aurait pu passer pour un ange s’il n’avait eu ce regard de tueur.


    Hélas, les attroupements attiraient comme des aimants l’attention des surveillants. Raison pour laquelle les duels tournaient souvent court.


    Un homme impressionnant s’approcha. Le surveillant général en poste depuis trois jours à peine avait immédiatement imposé son autorité au sein de l’école. Ce remplaçant semblait avoir des yeux derrière la tête. Tous les mômes le craignaient déjà.


    Les deux élèves lâchèrent prise.


    – Émile Titan ! Que se passe-t-il ?


    – Une broutille, monsieur Durieux.


    Émile avait l’étonnante faculté de ne jamais oublier le nom d’une personne, d’un lieu ou d’un animal ; même s’il ne l’avait entendu qu’une seule fois ! Tout le monde avait fini par le savoir ici, et ce don lui valait un an d’avance et le respect des élèves… Stanislas Durieux le découvrait. Il marqua un instant de surprise d’avoir été ainsi immédiatement identifié, et poursuivit :


    – Vous ne m’aviez pas été signalé par la direction de l’école comme faisant partie des chicaneurs.


    – Chicaneur ! J’aime beaucoup entendre employer ce terme ancien pour définir une personne qui cherche à créer des problèmes, répondit Émile d’une voix guillerette.


    – Ne faites pas le malin, monsieur Titan. La richesse de votre vocabulaire ne vous dispense pas de vous expliquer !


    – Je ne cherchais à créer aucun problème, monsieur Durieux. Je ne faisais que demander à ce paltoquet son prénom. Mais il a visiblement du mal à s’en souvenir. Curieux pour un grand primate comme lui !


    « Il l’a traité de primate ?! » Les écoliers, épatés, applaudirent leur camarade en poussant des « Wouah ! », des « Trop fort ! », des « Cassé ! », accompagnés de sifflements d’admiration. Le malabar qui avait tenté de défier l’élève sans histoire de l’école Gambetta de Pornichet se mit à rougir de gêne. Il sentait bien qu’il n’avait aucun supporter parmi la foule. Pourtant, plutôt que d’en rester là, le surveillant général trouva judicieux de mettre l’inconnu en lumière. C’était maladroit. Surtout qu’il le présenta comme une vedette.


    – Mesdemoiselles, messieurs, je vous demande d’accueillir chaleureusement Paul Ribérac ! Ce garçon nous vient de Périgueux. Il a un carnet scolaire très au-dessus de la moyenne et des références sportives impressionnantes.


    Pourquoi diable prendre autant de soin à présenter ce pauvre type ? D’autant que les affirmations de Durieux semblaient grotesques. Le Ribérac en question n’avait pas du tout l’allure d’un premier de la classe. Quant à son physique, il se distinguait d’abord par un embonpoint qui pouvait peut-être le pénaliser dans certaines activités. Le garçon était fort, à n’en pas douter, mais que valait-il sur le plan de la vitesse ?


    Il était 13 h 30. La cloche sonna. Durieux invita d’une voix ferme les élèves à rejoindre leurs classes. La petite foule se dispersa. Paul Ribérac, qui, en plus de sa corpulence de rugbyman, dépassait Émile d’un an et demi, se pencha pour lui glisser à l’oreille :


    – Maintenant que tu sais comment je m’appelle, plus rien ne s’oppose à ta future correction.


    – Je suis assez impatient de voir ça, mon cher Paul, rétorqua Émile, laissant croire qu’il ne craignait rien.


    Mais que lui voulait donc cette espèce de malotru ? Pourquoi s’acharnait-il sur lui ? Tout l’après-midi, Émile eut du mal à se concentrer. Une question tournait en boucle dans sa tête, au point de le rendre zinzin : quelle était la raison de cette hostilité ? Émile avait beau chercher, fouiller dans sa mémoire, il ne trouvait aucune explication… L’avait-il doublé à la cantine sans le faire exprès ? Ou bien l’avait-il bousculé sans s’en apercevoir sous le préau ? Aux toilettes ? L’école Gambetta n’était pas répertoriée parmi les établissements réputés violents. D’ordinaire, les problèmes se réglaient à l’amiable. Quand une partie de billes ou un échange de vignettes de foot tournaient mal, un surveillant intervenait, il tranchait. Et tout rentrait dans l’ordre. Au pire, on se retrouvait chez la directrice. Mais cette fois-ci, Émile Titan sentait que les choses allaient se passer autrement. En tout cas il s’y préparait mentalement.


    À 16 h 30, juste avant de quitter l’école, Émile fit un détour rapide par la salle de gym. Le jeune Pornichétin1 avait eu le temps de réfléchir à un plan. Il plongea la main dans la malle où l’on rangeait les ballons, les quilles, les cerceaux… et en tira une corde à sauter qu’il glissa dans son cartable. Une fois passé les grilles, Émile détacha l’antivol de sa trottinette, mais au lieu de déguerpir, il attendit calmement la sortie de la seconde classe de CM2, pour retrouver le « nouveau ». Émile aurait préféré rentrer chez lui en vitesse, avaler son goûter et commencer un livre qu’il venait d’emprunter à la bibliothèque, À la découverte de notre galaxie. Mais il sentait qu’éviter le problème « Paul Ribérac » revenait à le reporter au lendemain. Bien entendu, il avait un peu la trouille. Mais il préférait régler cette embrouille maintenant plutôt que d’y penser toute la soirée.


    En franchissant le portail de l’école au numéro 24 de l’avenue de Prieux, Paul Ribérac regarda à gauche, à droite, et fut plutôt étonné de découvrir juste en face Émile Titan, tranquillement adossé à la barrière de sécurité. Il se dirigea vers lui. Collant son front contre le sien, comme le font les champions de boxe juste avant le match, Ribérac murmura :


    – Comme ça, tu m’as attendu pour prendre ta raclée ?


    – On verra…


    – Tu n’es pas courageux, t’es inconscient.


    – Écoute, on ne va pas se bagarrer ici. Il y a trop de monde. Suis-moi, je connais un endroit où on va pouvoir s’expliquer tranquillement, d’homme à homme.


    Ils descendirent l’avenue sans prononcer un mot. Glissant sur sa trottinette, qu’il ralentissait du talon, Émile devançait son adversaire de quelques pas. Deux cents mètres plus loin, il prit un petit chemin sur la droite et s’arrêta près d’un bosquet, derrière le stade de foot. Tous les jeudis, il empruntait ce raccourci pour se rendre à son cours de judo. Il savait que là, à l’abri des feuillages, personne ne pourrait les voir. Un beau soleil de printemps filtrait entre les arbres, donnant à la scène des allures de film romantique. Mais Émile n’était pas là pour un rendez-vous amoureux. Ses jambes tremblaient un peu. S’il aimait les compétitions de judo, il ne s’était jamais battu pour de vrai. Il lâcha sa trottinette, posa son cartable et se tourna vers Ribérac. Calmement, Émile demanda :


    – Alors ?


    Il n’eut pas le temps d’ajouter autre chose. Paul lui fonçait dessus comme un troisième ligne des All Blacks. D’un pas de côté, tel un toréador, Émile évita la charge de justesse. Entraîné par son élan sur ce terrain boueux, Ribérac s’étala comme une crêpe. Mais il se redressa prestement, et sans prendre une seconde pour s’essuyer il chargea de nouveau.


    – Je vais t’écraser !


    Alors que joignant le geste à la parole, il plongeait lourdement sur son adversaire pour le plaquer avec force, Émile fit un bond prodigieux. Il attrapa la branche du marronnier qui s’étendait au-dessus de lui et s’y hissa avec la souplesse d’un singe. Une fois de plus, Ribérac n’aplatit que du vide, et s’écroula de tout son long dans la gadoue. Il allait se relever. Mais il sentit les trente-cinq kilos d’Émile lui tomber sur le dos. Il en eut le souffle coupé, le nez enfoncé dans la bouillasse. Profitant de cet avantage, Émile fila vers son cartable pour en extraire la corde à sauter qu’il avait dérobée dans la salle de gym. Alors que Ribérac, hébété, se relevait en titubant, Émile fit tournoyer la corde au-dessus de sa tête, comme un lasso. Il avait découvert cette technique pour capturer le bétail dans un reportage sur les gauchos2 d’Amérique du Sud un jour qu’il regardait la télévision avec sa grand-mère adorée.


    La bolas est une arme de jet qui permet aux cavaliers mexicains de capturer un taureau en pleine course en lui ligotant les pattes ! La corde à sauter lestée par ses poignées en bois tournoya dans les airs et vint s’enrouler autour du corps de Ribérac. En un éclair, Émile avait ficelé sa proie comme un vulgaire rosbif.
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    Il n’eut qu’à pousser son ennemi. Telle une quille, le malheureux bascula dans une flaque noirâtre. Splatch. Émile s’agenouilla alors sur sa poitrine pour le maintenir au sol. Le visage de Ribérac, couvert de boue, ressemblait à celui des dames qui se font des masques de beauté à l’argile. On ne voyait que ses deux yeux écarquillés qui roulaient dans tous les sens. L’inquiétude avait changé de camp. Après avoir repris sa respiration, Émile essuya une goutte de transpiration qui perlait sur son front. Alors que la situation semblait sous contrôle, contre toute attente, Émile, à bout de nerfs, flanqua une énorme gifle à sa victime. Il fut lui-même étonné de sa propre violence. Du sang coula du nez de Ribérac…


    – Qu’est-ce que tu me veux ? Pourquoi tu me cherches ?


    Avoir vaincu Ribérac n’apaisait pas Émile. Toute l’angoisse accumulée durant l’après-midi en prévision de ce combat jaillissait maintenant sous forme de rage.


    – Tu vas répondre, oui ? Espèce de tête de cochon ! grogna-t-il avec hargne.


    Tétanisé, incapable de parler, Paul Ribérac n’en menait pas large. Il semblait accepter son sort. « Va-t-il me tuer ? » pensa-t-il, résigné. Histoire d’enfoncer le clou, Émile Titan allait lui assener une seconde claque quand son bras fut stoppé dans son élan. Une main de fer venait de lui saisir le poignet.


    – Ça suffit, maintenant. Je crois qu’il a compris.


    Le timbre grave de M. Durieux avait vibré comme une voix d’arbitre. En décrétant la victoire de l’un et la défaite de l’autre, le surveillant général sonnait la fin des hostilités.


    – Vous allez rentrer chez vous, chacun de son côté, dit-il en aidant Ribérac à se relever. Vous passerez me voir tous les deux demain dans mon bureau. Nous réglerons ça à tête reposée.


    Durieux dénoua la corde qui ligotait le « nouveau ». Puis, impassible, il ajouta, d’un ton glacial :


    – Inutile de raconter cet épisode fâcheux à vos parents, l’incident peut rester entre nous.


    Ce conseil ressemblait à un ordre.


    Chacun remit son cartable sur son dos. Alors que les garçons prenaient des directions opposées sans même un regard l’un pour l’autre (Émile allait vers le stade, Paul vers le centre-ville), Durieux les rappela fermement :


    – Ah, non ! Vous ne partez pas sans vous serrer la main. Ce fut un beau combat, bravo !


    Les deux gamins se retournèrent, hésitèrent, puis s’avancèrent pour se saluer d’un air grave. Prenant conscience de l’absurdité qui les avait poussés à se battre comme deux bêtes féroces, ils ne purent s’empêcher d’échanger un sourire.
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      1.  Habitant de Pornichet.


    


    

    

      2.  Gardiens de troupeau des plaines sud-américaines.


    


    







Chapitre II

Drôle de mentalité


Paul Ribérac faisait grise mine dans le petit bureau sans âme de Durieux. Face au surveillant général, le jeune garçon avait du mal à trouver ses mots.

– Vraiment je… Je ne m’y attendais pas… Enfin si, j’étais préparé, mais… Comment dire ?

– Il t’a pris par surprise. Il est malin, ce petit gars, hein ?

– C’est-à-dire que je n’ai pas très bien compris ce qui se passait, et je me suis retrouvé attaché. Je suis désolé, mon commandant.

– Attention, Paul, tu sais très bien que tu n’as plus le droit de m’appeler « commandant » ici !

– Oh ! Oui. Pardon, mon comman… Monsieur…

Paul avait gaffé. Durieux s’était montré inflexible. Cet homme ne laissait jamais rien passer. Jamais. C’est aussi pour cette raison que Ribérac l’appréciait. Derrière son intransigeance froide, Durieux demeurait proche et rassurant. Il était à la fois prévenant, exigeant et juste. Ses remontrances sonnaient donc toujours comme une preuve d’attention. La garantie qu’on pouvait se fier à lui.

– Ne sois pas désolé, Paul, tu as validé ce que je voulais vérifier avec Émile Titan. Tu as joué le jeu comme un as. Félicitations ! Bon, pour une fois tu n’as pas résolu le problème qui se posait à toi, mais ça arrive ! conclut-il avec un clin d’œil complice.

Car c’était, entre autres, parce qu’aucun casse-tête, même chinois, ne lui résistait plus de cinq minutes que Ribérac avait été « repéré » six mois auparavant… Soulagé par le demi-compliment de Durieux, Paul se redressa sur sa chaise droite. Le surveillant enchaîna :

– J’ai fait appeler Émile Titan. Il ne va pas tarder, maintenant. Je vais vous engueuler, mais sévèrement, je te préviens…

– OK !

– En guise de punition, vous devrez repeindre ensemble les étagères de la bibliothèque pendant les récréations. Il faudra que tu aies l’air surpris quand je l’annoncerai…

– OK, monsieur.

– Tu as bien compris quelle est ta mission ?

– Oui, il faut que je devienne son meilleur ami. Que j’en apprenne le plus possible sur lui. Et que tout ça semble naturel.

– Exact, « Double Cheese » !

– Oh là là, monsieur ! Comment savez-vous qu’on m’appelle comme ça ?

Bien sûr, la corpulence du garçon pouvait trahir sa gourmandise, mais par quel miracle Durieux connaissait-il son surnom ? Celui que seulement ses frères lui donnaient à la maison ?

– Enfin, Paul, tu oublies pour qui nous travaillons ? Les autres ne doivent rien savoir de ce que tu fais, mais moi, au contraire, je dois tout savoir de mes agents… Absolument tout.

On toqua à la porte. D’un froncement de sourcils, Durieux indiqua à Paul de faire la tête d’un gamin auquel on vient de passer un savon.

– Entrez. Ah ! Monsieur Titan. Nous vous attendions. Asseyez-vous à côté de votre camarade. Enfin, « camarade »… Si j’ose dire.

Émile prit place sans un mot.

– Je me suis renseigné, jeune homme, et les informations que j’ai recueillies auprès des autres élèves m’indiquent que c’est Paul Ribérac qui vous a provoqué.

Émile resta muet, impassible. Durieux se tourna alors vers Paul, qui regardait ses chaussures, pas fier de lui.

– Avez-vous attaqué Émile Titan ici présent, monsieur Ribérac ?

Le « nouveau » se contenta d’un vague hochement de tête affirmatif.

– Pouvons-nous connaître la raison de cette provocation ?

Paul Ribérac ne desserra pas les lèvres. Durieux insista :

– Vous n’avez rien à déclarer pour votre défense ?

Sans décrocher un mot, « Double Cheese » fixait le sol comme s’il voulait qu’on l’enterre six pieds sous terre.

– Bien ! En conséquence, mon cher Paul, la directrice de l’école et moi-même sommes obligés d’envisager votre renvoi de l’établissement.

Comment ? Il n’était plus question de repeindre la bibliothèque ? Ribérac ne put cacher son désarroi. Pourquoi ce revirement ? En fin de compte, il était renvoyé ? Viré, comme un malpropre ! L’étonnement du garçon parut d’autant plus sincère qu’il était réel. Et c’était exactement ce que recherchait Durieux. Il savait par expérience que pour obtenir une réaction naturelle, rien ne valait une véritable surprise.

– Je ne suis pas d’accord avec cette décision, monsieur Durieux, lâcha Émile Titan avec aplomb.

Ribérac le regarda, incrédule.

– Pardon ? s’enquit le surveillant général.

– Ce renvoi est une décision injuste. Pour se battre, il faut être deux. Premièrement, je n’ai pas refusé l’affrontement. Deuxièmement, c’est moi qui ai attendu Paul à la sortie de l’école. Les torts sont partagés.

Ce que Stanislas Durieux analysait en priorité chez les éléments qu’il comptait engager, c’était leurs sens de la loyauté et du devoir. Cela, quel que soit l’âge des candidats. Durieux était extrêmement satisfait. Car Émile Titan venait de démontrer par son honnêteté qu’il possédait sans doute les qualités requises. Bien sûr, il faudrait pousser les investigations plus loin. Mais Durieux avait d’ores et déjà le sentiment que le jeune garçon assis en face de lui serait une recrue d’élite. Quant à Paul Ribérac, il n’en revenait pas d’être ainsi défendu par celui qu’il avait agressé la veille…

L’index posé sur le menton, les paupières baissées, Durieux parut chercher une solution. Allait-il les renvoyer tous les deux ? Après trente secondes de réflexion, il quitta son fauteuil et s’approcha de la porte, qu’il ouvrit, signifiant par là aux deux écoliers que l’entrevue était terminée.

– Votre franchise vous honore, monsieur Titan. Vous venez de sauver la tête de votre camarade…

En resserrant le nœud de sa cravate, il ajouta :

– Je vais donc songer à une sanction partagée. Un travail d’intérêt général que vous devrez accomplir, Paul et vous.

Les garçons se levèrent.

– Ah ! Une dernière chose, s’il vous plaît. Je vous épargne un mot dans le carnet de correspondance, n’en parlez donc pas à vos parents. Nous pouvons régler cette histoire entre nous.

Une fois de plus, le ton sur lequel Durieux avait prononcé cette phrase ne laissait aucune place à la contestation.

Émile s’arrêta net sur le seuil de la porte. Sans se démonter, il s’adressa au surveillant qui le regardait du sommet de son mètre quatre-vingt-dix.

– Je suis désolé, monsieur Durieux, mais je dois formuler une objection. Concernant ce qui se déroule à l’école, vous êtes le maître absolu. En revanche, pour ce qui se passe chez moi, si je décide d’en parler à mes parents, vous n’avez pas à intervenir. Bonne journée.

Émile tourna les talons. Bouche bée, Ribérac n’en croyait pas ses oreilles.

Personne n’aurait pu deviner, à cet instant précis, à quel point Stanislas Durieux jubilait. Depuis qu’il travaillait pour l’Organisation, masquer ses émotions était devenu pour lui une seconde nature. Comme tous les plus haut gradés, il ne laissait jamais rien transparaître… Mais il ressentait là le bonheur du chercheur d’or qui vient de découvrir la pépite annonciatrice d’un filon. En vingt ans de carrière, lui, l’ancien psychiatre, n’avait jamais repéré d’enfant de cet âge doué d’une telle maturité. Il espérait simplement maintenant que la suite des épreuves auxquelles Émile Titan serait confronté confirmerait ses premières intuitions.

Juste après l’heure de la cantine, les élèves Ribérac et Titan furent convoqués en salle de lecture. Mme Labiche accueillit le plus jeune des deux en glissant une main affectueuse dans sa tignasse, comme elle le faisait d’habitude.

– Voici donc les vilains punis… dit-elle avec beaucoup de tendresse.

Émile avait passé des heures entières ici, vautré dans les fauteuils, à lire Les Trois Mousquetaires ou Le Comte de Monte-Cristo. Le jeune garçon préférait de loin la lecture aux jeux turbulents des cours d’école. Et Mme Labiche, toujours attentive et prévenante, lui apportait un réconfort salutaire. Il pouvait parler librement avec elle. Sa grande culture lui permettait d’aborder tous les sujets. D’ailleurs, c’est Mme Labiche qui lui avait conseillé de lire la pièce Le Tartuffe, de Molière. Pas uniquement pour le génie de l’auteur. Mais avant tout pour qu’Émile puisse au moins parler théâtre avec sa mère, car cet art était pour Nathalie Titan une passion dévorante, qui l’éloignait un peu de son fils. Elle semblait ne pas se rendre compte qu’Émile en souffrait. La suggestion de Mme Labiche avait effectivement quelque peu rapproché le garçon et sa mère…

– Alors, Émile, lui dit la bibliothécaire, cette fois tu ne viens pas pour lire ! J’ai entendu dire que vous alliez peindre ? Tu passes de Dumas à Picasso en quelque sorte ?

– « Je sais qu’un tel discours de moi paraît étrange / Mais madame après tout, je ne suis pas un ange ! »

Violaine Labiche éclata de rire en entendant cet alexandrin. Comment ce diablotin faisait-il donc pour retenir des passages entiers des œuvres qu’il lisait ? Voilà qu’il citait Le Tartuffe par cœur, maintenant ! « Quel prodige », songea-t-elle.

– Allez ! Faites-nous du beau travail, aussi brillant que les reparties d’Émile, plaisanta-t-elle en confiant à chacun des deux garçons un tablier, un pinceau et un pot de peinture. Il va falloir commencer par enlever tous les livres. À mon avis, vous en avez pour quelques récréations… Surtout si toi, Émile, tu ne peux résister à l’envie de les feuilleter !

Elle sortit de la salle, les laissant seuls.

– Je vous fais confiance…

Les élèves entamèrent le travail, sans prononcer un mot. Au bout d’un long moment, Paul brisa le silence :

– Merci pour tout à l’heure avec le pion… Sans toi, j’étais renvoyé.

Émile ne daigna même pas lever les yeux sur Ribérac. Il continuait à débarrasser les étagères, sans répondre. Mal à l’aise, Ribérac insista :

– Pourquoi m’as-tu sauvé si maintenant tu refuses de me parler ?

Cette deuxième intervention n’obtint pas plus de réponse. Émile poursuivait sa tâche méticuleusement, en prenant garde à ne pas abîmer les livres. Paul retenta sa chance :

– Pourtant, c’est toi qui as gagné la baston hier ! Tu devrais être content, non ?

D’un bond, Émile attrapa Ribérac par le col.

– Espèce de débile, qu’est-ce que j’ai gagné ? Et pourquoi je devrais être content ? Hein ? Content de quoi ? D’être là, obligé de repeindre une bibliothèque avec toi au lieu de bouquiner tranquillement installé dans les coussins ?

– Je me suis excusé, articula péniblement Ribérac, que la pression d’Émile sur son cou commençait à étouffer.

– Pourquoi es-tu venu hier me chercher des poux dans la tête ? insista-t-il sans desserrer son emprise.

La mission de Paul se compliquait. Durieux lui avait demandé de « nouer le contact » avec Émile Titan. Mais visiblement le garçon ruminait toujours l’agression de la veille. Que fallait-il inventer pour l’amadouer ? Ribérac se lança…

– Je peux t’expliquer, mais tu vas me trouver crétin, essaya-t-il.

– Je te trouve déjà crétin, alors parle ! T’as plus rien à perdre.

Émile relâcha Ribérac. Ce dernier remit le col de son blouson en place, sans s’énerver. « Pas facile d’enchaîner les rôles que le commandant me refile », pensa-t-il. Vingt-quatre heures plus tôt, on lui avait ordonné de se conduire comme une brute et de provoquer Émile en combat singulier. Maintenant, on lui commandait d’être bon camarade et de gagner son amitié. C’était quand même plus motivant dans ce sens-là, car Ribérac sentait poindre une sincère sympathie pour sa « cible ». À vrai dire, le panache d’Émile l’impressionnait.

– OK ! Je vais tout t’expliquer. Voilà, je t’ai attaqué à cause de mon grand frère, improvisa-t-il.

– À cause de ton frère ? Je le connais ?

– Non ! Tu le connais pas.

– Alors là, pardon moussaillon, mais je ne te suis pas…

Après avoir avalé une gorgée d’air, comme s’il allait lui faire une confidence capitale, Ribérac enchaîna :

– Mon frère, c’est un grand sportif. Il a été élevé en internat, « sport-étude », rugby, tu vois…

– Non, je ne vois pas, non…

– Mon frère m’a dit que, comme je débarquais dans une nouvelle école en plein milieu d’année, il fallait que je me fasse respecter immédiatement en me battant.

– Drôle de mentalité. Un peu bestiale entre nous !

– Il m’a dit : « Tu choisis le mec qui te semble le plus charismatique dans la cour, et tu lui mets une raclée. »

Consterné, Émile toisa Ribérac. Il allait donc passer toutes les récréations de la semaine à badigeonner des planches à la peinture bleue pour « ça » ? À cause des conseils farfelus d’un grand frère soi-disant sportif, et qu’il n’avait jamais croisé ? C’était de la bêtise en barres. Émile reprit son calme et son sens du devoir à deux mains. Armé de son pinceau, il s’allongea en chien de fusil pour commencer par une des étagères du bas. Sans regarder Ribérac, il lui lança :

– Il y a au moins une bonne nouvelle dans ce que tu viens de me raconter.

– Ah oui ? Laquelle ?

– C’est MOI, celui que tu as trouvé le plus charismatique de toute l’école !
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